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Avertissement – Note de l’autrice


Nous désirons vous prévenir que dans ce tome, des sujets comme l’homophobie, l’homophobie internalisée, la violence verbale, physique et conjugale, la dépression et les chocs traumatiques sont abordés. De plus, des scènes à caractère mature sont décrites à plusieurs reprises. C’est pour cela que le livre s’adresse à un public âgé d’au moins 15 ans. Bien évidemment, chaque scène est dépeinte dans le consentement et le désir de l’autre. Si parfois, il peut arriver que les protections contre les maladies sexuellement transmissibles ne soient pas mentionnées, sachez que les personnages prennent soin d’eux et effectuent chacun des tests nécessaires à leur bonne santé. Parfois, ils omettent le préservatif et il est important de souligner que ceci n’est pas conseillé. Prenez bien soin de vous.










Love yourself. Speak yourself…
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Retrouvez cette playlist sur :
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Deezer


	
Spotify











Don’t Worry (with Ray Dalton) – Radio Edit – Madcon, Ray Dalton

There For You – Martin Garrix, Troye Sivan

Such a Boy – Astrid S

Not Today – BTS

Play with Fire (feat. Yacht Money) – Sam Tinnesz, Yacht Money

Slow Down – Chase Atlantic

Roses – SAINt JHN

Drink About – SeeB, Dagny

What Breaks My Heart – Parachute

Be Kind – Marshmello, Halsey

There’s Nothing Holding Me Back – Shawn Mendes

Unstoppable – Sia

Legend – The Score

Dans le cœur – VSO

Bring Home The Glory – League of Legends, Sara Skinner

Monster – Paramore

Best of Me – NEFFEX

Commander In Chief – Demi Lovato

You Broke Me First – Conor Maynard

Warriors – League of Legends, 2WEI, Edda Hayes

Chariot – Jacob Lee

Desperate – NEFFEX

Born For This – The Score

We Are Warriors – Avril Lavigne

Legends Are Made – Sam Tinnesz

Hall Of Fame – The Script









Prologue


Conscience (n. f) : Appréhension et acceptation de sa propre existence ainsi que du monde qui l’entoure.











Chapitre 1
Aurel




Elliott


Les gars, j’ai raté mon bus [image: visage sans expression]






Billel


P’tain, Sicre… T’es vraiment un cas. J’sors de cours. J’arrive te récupérer.






Mickael


[image: visage souriant et plissant les yeux] Un jour tu passeras peut-être ton permis Elliott.






Elliott


Je vous emmerde. Ma partie a tardé et je pouvais pas quitter.






Rémi


Je vais faire comme si j’avais pas vu ce dernier message…





Je range mon téléphone dans ma poche et avance vers le gymnase du pôle sportif de l’université de Toulouse. Le bruit des graviers qui crissent sous mes chaussures me rassure. Je lève le nez vers le ciel aux nuances rosées de début de soirée, incapable de dissimuler mon exaltation.

La saison reprend. Je vais jouer au basket.

Rien ne m’empêchera d’aller m’entraîner. Je vis pour les poussées d’adrénalines qui me transpercent quand je pratique mon sport préféré.

Je zieute de nouveau mon écran et la conversation des WARRIORS.

Pas de nouvelles.

Je laisse échapper un bruit de bouche agacé.

À la reprise de la seconde partie de saison s’ajoutent la pression et la nervosité. Je dois être le meilleur, me dépasser. J’ai une bonne vision collective et une certaine appétence pour la stratégie, ce qui fait que je dois être décisif en match. Lors de mes débuts à l’université, j’ai eu la chance d’être capitaine et meneur de l’équipe de Bordeaux. Nous avons raflé la victoire du championnat régional d’Aquitaine plusieurs années d’affilée.

En revanche, aujourd’hui, tout est à refaire.

Intégrer l’équipe de basketball universitaire de Toulouse n’a pas été simple, et Léonard Legrand y est définitivement pour quelque chose. Je joue désormais arrière et c’est déjà un gros défi à relever. Mais j’aime les challenges. Je ne faillirai pas. Je franchirai les barrières qui s’érigent devant moi, une à une.

En réalité, mon cœur n’a jamais battu aussi fort que ce soir. Je bouillonne d’énergie… Mes mains tremblent d’anticipation lorsque j’arrive devant la grande porte verte du gymnase. Mon téléphone annonce un SMS et mon rythme cardiaque s’accélère. Quand je vois le nom de Julien s’afficher, je ne peux retenir une bouffée de déception. Il me demande si je désire qu’on s’appelle dans la soirée. Je soupire puis range mon mobile. Je répondrai plus tard.

Mais qu’est-ce qu’il fout, bon sang ? Pourquoi il ne m’écrit plus ?

— Salut, mon pote.

Je relève la tête et serre la main tendue de Rémi Perrier, un de mes coéquipiers.

— Content que tu sois là.

— Ouais. Heureux d’être de retour, je réplique.

D’habitude, nous nous retrouvons le mercredi et le vendredi soir, mais nous partons tous demain à Bayonne pour un week-end cohésion. Nous nous sommes donc donné rendez-vous ce jeudi soir pour ne pas perdre un entraînement. Je n’ai presque pas dormi de la nuit… Mais peu importe. Je ne sens pas la fatigue si c’est pour jouer au basket.

Quand nous entrons dans les vestiaires, Mickael, Luke, Sébastien et Damien sont déjà là, en train de se changer.

— Salut les mecs ! Vous avez vu ? Billel a dû aller chercher Elliott, dit Mickael.

— Ouais, ils vont être en retard, souffle Rémi.

Il pose son sac sur le banc et secoue la tête.

— Vous pensez qu’ils vont arriver avant Legrand ? ricane Luke.

— Déjà que le type est incapable d’être à l’heure normalement, renchérit Mickael, c’est sûr qu’après une soirée comme hier, il sera jamais là à temps !

Je cherche mon short de basket dans mon sac. Pas question de participer à cette conversation.

— Il n’est pas parti tard, pourtant, souligne Sébastien.

Nous entendons du bruit dans le couloir.

— Si j’avais su qu’on s’entraînait ce soir, je serais rentré plus tôt aussi, annonce Rémi.

— Yo les gars ! On est les derniers ? demande Elliott en entrant avec Billel.

Billel le fusille du regard et retire son tee-shirt d’une main. Tout le monde sait très bien qui sera le dernier arrivé. Léonard a de sérieux soucis d’assiduité. Il n’arrive jamais à l’heure. Même en match. Cela m’agace plus qu’autre chose, mais rien ne semble l’atteindre donc… J’enfile mon maillot sans me plaindre.

Billel s’approche.

— Ça va, Faure ? T’as foutu quoi, hier ? T’es parti hyper tôt.

— Sacha avait besoin de moi.

— D’acc. Tout va bien, j’espère ?

— Ouais. Ça le fait.

Je lève la tête et ose enfin le regarder dans les yeux. Il me tend son poing et je pose le mien dessus, soulagé qu’il n’insiste pas. Je me retourne pour lacer mes baskets et remarque que Rémi me toise avec un air sérieux. Le malaise me traverse. Si Billel n’est pas du genre à chercher à comprendre, c’est loin d’être le cas de Rémi.

— Pas trop crevé, Aurel ? m’apostrophe Elliott. Moi, je suis cassé de fou.

Je me concentre sur Elliott, bien trop heureux de sortir du radar de Rémi.

— Ça va. Je me coucherai tôt ce soir.

— J’ai trop hâte de jouer, s’exclame Elliott. Quinze jours sans toucher le ballon, c’est trop.

Je ris de son enthousiasme. Nous sommes tous pareils. Eliott et moi demeurons les cadets du groupe, car nous avons le même âge. Pourtant, pour une fois, je dois avouer que je suis content de ne pas subir l’étiquette du « plus jeune ». Je viens d’entrer en première année de master et lui, en deuxième année de licence. Ayant eu mon bac à quinze ans, je suis rentré à l’université à seize. Je m’entends bien avec Elliott. Avec lui, les choses sont simples. Le bougre est nature, drôle et pas prise de tête.

Mickael, qui a fini de se changer, m’enfonce soudain son coude dans les côtes.

— Wow ! L’ami Faure s’est bien amusé hier soir ! ricane-t-il.

Plusieurs sifflements résonnent dans les vestiaires et je me fige.

Merde ! Merde ! Merde ! Merde ! Merde !

— T’es tombé sur une tigresse, ma parole, renchérit Luke en s’approchant. C’est pas un suçon ça, frère, c’est un hématome !

Il me gratifie d’une grande frappe dans le dos. Je voudrais disparaître sous terre.

— Luke, sois pas jaloux, comme ça, répond Billel à ma place. C’est pas parce que t’es en chien de pas avoir chopé pendant les vacances que tu dois t’en prendre à nous, cousin.

— C’est pour ça que t’es parti plus tôt hier ? réplique Mickael. Petit menteur, va ! Tu nous as dit que ton frère avait besoin de toi, tu parles ! Legrand t’a juste branché avec un de ses coups d’un soir.

Des sueurs froides me dévalent l’échine tandis qu’ils s’esclaffent. Je relève la tête vers Mickael. Mon cœur bat à un rythme inquiétant dans ma poitrine.

— Je n’ai pas menti. Je…

Tout le monde est pendu à mes lèvres et je ne vois aucune issue.

— Les gars, ça nous regarde pas, déclare soudain Rémi. Si Aurel voulait nous parler de ça, il l’aurait fait. Alors, lâchez-le.

— Eh ça va, hein ?! On déconne ! On est content pour lui, c’est tout. Pas besoin de faire ton daron, réplique Mickael.

— Je fais pas mon « daron », même si techniquement, je suis le plus vieux de l’équipe.

Mickael lève les yeux au ciel avant de quitter les vestiaires. J’ai eu chaud ! Rémi m’offre un hochement de tête entendu puis s’assoit. Je fais de même. Mon cœur frappe encore dans mes tempes et je prends quelques instants pour retrouver mon sang-froid.

S’ils savaient, bon sang !

*
*     *

— Perrier ! Où est Legrand ? Bordel, ce gamin finira par me rendre dingue !

Nous tournons tous la tête vers Rémi à la question du coach et j’ignore mes entrailles qui se nouent dans mon ventre.

— Je n’sais pas coach, soupire Rémi. Il m’a pourtant dit qu’il viendrait.

Léo est imprévisible. Il peut dire oui une minute, celle d’après, ce sera non. Rémi, son ami le plus proche, en est conscient. Moi, je l’ai appris à mes dépens. Le capitaine est peut-être un de mes camarades d’enfance – nous avons vécu dans le même quartier et fréquenté la même école –, ça ne change rien à la donne. Personne ne comprend réellement Léo. Il est devenu taciturne et solitaire.

Dès mon arrivée, il m’en a fait voir de toutes les couleurs. Pourtant, je ne réussis pas à le haïr. J’ai tout fait pour lui démontrer que je refusais cette compétition entre nous. Plus encore, Léo ne se rend pas compte que j’y vois clair dans son jeu. Il a beau se parer de son apparence froide, j’ai démasqué sa manière de donner le change. Prêcher la haine pour dissimuler le reste. Ces derniers temps, j’ai même cru réussir à enfoncer les barrières. Lors de notre rencontre contre Béziers, il a cédé. Il m’a enfin accepté dans l’équipe. Je garde donc espoir de pouvoir, un jour, jouer avec Léo en binôme. Je suis prêt à garder le poste d’arrière toute l’année si ça permet aux WARRIORS d’installer une stratégie collective. On en est capable. Les matchs retours seront décisifs et nous devrons mettre toutes les chances de notre côté si nous souhaitons gagner. Néanmoins, Léo est absent ce soir. Malgré ses retards, il ne rate jamais les entraînements.

Pourquoi tu n’es pas là ? Où es-tu ?

— S’il ne vient pas, il va recevoir un coup de fil salé, c’est moi qui vous le dis, s’énerve Bisot. Bon, ce soir, exercices physiques. Ensuite vous disputerez un petit match entre vous. Ceux que j’appelle, vous resterez à la fin pour courir trente minutes de plus. Vous manquez d’endurance. Damien, Luke, Elliott, Sébastien et Billel, vous restez. Si Léo arrive, vous lui direz aussi.

Je remarque la déception sur le visage de mes collègues. De ce fait, je lève la main sans vraiment réfléchir.

— Je reste aussi. J’ai pas pratiqué pendant les vacances.

— Moi aussi, ajoute Rémi. Ce ne sera jamais de trop.

J’acquiesce. Comme toujours, il s’investit à fond pour l’équipe. Rémi est un élément indispensable pour la motivation de notre formation.

— Comme vous voudrez. De toute façon, ça ne vous fera pas de mal. Vous avez encore beaucoup de travail, continue Bisot. Si vous souhaitez gagner ce championnat, j’attends de vous un meilleur jeu. Nous partons demain pour Bayonne. On prendra un moment samedi pour discuter. En attendant, on s’y met. À l’échauffement !

Tout le monde s’active. L’odeur familière du terrain ; un mélange de cuir, de sueur et de parquet lustré, ravive mon enthousiasme. Dans ces moments-là, je ne pense plus à rien. Mes muscles chauffent et je ne me concentre que sur mes mouvements. Pas question de se rater. Nous devons tirer les conclusions de cette première partie de saison et continuer à nous battre. Si l’équipe toulousaine veut atteindre les finales du championnat, alors elle ira… C’est une promesse.

Les heures filent et nous profitons de nos trente dernières minutes de course pour parler du week-end cohésion à Bayonne. Le périple rend mes coéquipiers euphoriques. Nous faisons confiance à Luke et Mickael pour trouver un lieu où passer une soirée mémorable là-bas. La bonne humeur se propage jusque dans les vestiaires, une fois que le coach nous a fourni toutes les informations concernant l’horaire du départ. Je salue mes collègues pour rentrer me doucher chez moi et je ne peux ignorer ma déception.

Léo n’est pas venu.

Sur le chemin du métro, je sors mon téléphone tout en tremblant sous le froid de janvier. Julien m’appelle.

— Allô !

— Salut.

— Ce n’est pas trop tôt, dit donc.

— On a fini tard, désolé.

— Alors, t’as eu la nouvelle ?

Je hausse les sourcils.

— Non. Quelle nouvelle ?

— Je pensais que votre coach vous l’aurait dit… On se voit ce week-end à Bayonne !

— Quoi ?

— Dimanche ! Match amical GIANTS vs WARRIORS, mon pote ! Je vais jouer contre toi. Bien entendu, je ne te ferai aucun cadeau. Si tu savais comme Sacha était colère quand je lui ai dit ça. Je viens de raccrocher avec lui, il est vert.

J’essaye de procéder l’information, mais Julien me noie déjà sous ses monologues excités. J’attrape ma mèche d’une main.

— J’espère que tu prendras la tronche de ton tocard de capitaine en photo quand il va l’apprendre. Je ne voudrais rater ça pour rien au monde.

Je m’arrête et mes yeux s’écarquillent. Oh merde ! Léo et Julien dans le même gymnase. L’enfer. Ils se sont rencontrés une seule fois et… ça a vrillé en deux minutes chrono.

— Non, pas de photo.

— Mec, t’as pas bien entendu, je crois ? Je viens de te dire qu’on se voyait dans deux jours ? Même pas, t’as l’air content !

— Si, si. Je suis content, Ju ! Très excité, même.

— Les gars étaient trop heureux quand ils ont eu la nouvelle. Ils voulaient tous t’écrire. J’ai lutté pour pouvoir te l’annoncer moi-même.

Les visages de tous mes anciens équipiers de Bordeaux se manifestent devant mes yeux. Une partie de moi est ravie à l’idée de les revoir, tandis que l’autre…

— Mec, tu dis plus rien… j’espère que t’es pas en train de faire dans ton pantalon ?! Tu crois que Toulouse va tenir le coup ? Car leur arrière à l’air d’être une poule mouillée.

— Tu sais très bien que je n’ai pas peur. On va vous écraser.

— Aaaah ! Je préfère ça, mon pote !

Une décharge électrique remonte le long de ma colonne vertébrale pour s’échouer au bout de mes doigts. J’en serre le téléphone d’appréhension.

— Je dois te laisser, Ju. J’arrive au métro. Je ne vais plus capter. On se voit ce week-end.

— OK ! N’oublie pas de prendre Legrand en photo quand il apprendra ça !

— On verra… Bye, Ju ! conclus-je, souriant néanmoins à sa blague.

— À plus, mon pote !

Nous raccrochons et j’incline la tête vers l’arrière. Je n’arrive pas à savoir si ces deux jours seront géniaux ou insurmontables. J’appréhende déjà la réaction de Léonard quand il apprendra que nous allons jouer contre Bordeaux et qu’il devra affronter mon meilleur ami.

Julien a raison… ce sera mémorable.









Chapitre 2
Aurel



Mes sacs s’échouent au sol dans un bruit lourd et je m’adosse au mur. Les autres ne sont pas encore arrivés.

Comme prévu, je suis sur le parking du gymnase à 17 h 30. Les écouteurs dans les oreilles, j’essaie de ne pas m’agiter. Qu’est-ce que ce week-end nous réservera ? Impossible de le savoir, ni même de me relâcher. Je relève la capuche de mon sweat noir, puis ferme les yeux. La fatigue pèse sur mes paupières. J’appréhendais tant que j’ai eu un mal fou à trouver le sommeil, cette nuit. Cette fin de trêve sportive a été synonyme de sensations fortes et je ne cesse de ressasser tout ce qui s’est passé. J’enfouis mes mains dans mon jogging.

Va-t-il venir ?

La question tourne en boucle. Léo ne s’est pas pointé hier à l’entraînement et je ne comprends pas pourquoi. Mon cœur s’accélère à la pensée du meneur et capitaine des WARRIORS. J’imagine ses yeux en amande soulignés de ses taches de rousseurs… Son regard châtain qui me fixe toujours avec cette intensité, cette provocation qu’il a en lui. Léonard Legrand est capable de vous river au sol d’un coup d’œil. Je ne suis jamais en possession de tous mes moyens lorsqu’il plonge ses iris dans les miens. J’ai sans cesse l’impression de lutter avec acharnement pour qu’il m’accorde un peu de répit.

Malgré ça, je ne peux pas vraiment supporter qu’il se désintéresse de moi.

Nous pourrions très bien nous ignorer ou laisser l’autre vivre sans s’en préoccuper. Pourtant, depuis que Léo est mon capitaine, il a réveillé cette partie de moi qui a besoin de démontrer que je ne suis pas singulier… Que je ne suis pas n’importe qui. Je n’ai rien à lui prouver, pourtant je suis incapable d’expliquer la tension qui nous enchaîne, depuis ce début de saison.

Le minibus conduit par le coach apparaît devant moi et, à travers les vitres du véhicule, j’aperçois soudain Léo, au loin. Ma respiration se coince dans ma gorge. Il est venu. Il passe sa main dans la capuche de son pull pour replacer sa casquette et empêcher sa tignasse décolorée de manger son visage. J’observe les traits de sa mâchoire tandis qu’il se mordille la lèvre, s’amusant avec son piercing au labret. Ses sourcils bruns et fournis sont froncés, comme bien souvent d’ailleurs. Son sweat noir est beaucoup trop grand pour lui, mais tombe parfaitement sur ses larges épaules. Son jean, déchiré au niveau du genou et de la cuisse, laisse voir ses muscles fuselés.

Ce type n’est pas humain, c’est pas possible.

Il ne fait aucun effort pour être présentable, mais d’une certaine manière, il finit toujours par attirer le regard. Sa démarche nonchalante lui donne un air prétentieux et s’accorde avec son sarcasme. Comme s’il se foutait de tout, tout le temps.

Merde, il approche. Par chance, Bisot ouvre les portes du minibus et je m’engouffre dedans.

— Bonjour, coach.

Avec Léo, on ne s’est pas recroisé depuis cette fameuse nuit et il ne répond plus à mes SMS.

Message reçu. Il ne veut plus me voir.

— Salut, Faure. Tu es le seul arrivé, grommelle-t-il. C’est déprimant.

Je m’installe au fond à gauche, contre la vitre, puis souffle de soulagement. Là, au moins, je n’aurai pas à faire face à Léo.

Depuis quand je m’inquiète de croiser mon capitaine, en fait ?

Non, mais vraiment ! Ça en devient ridicule. Jamais je n’ai baissé le regard devant lui. Et ce n’est pas faute d’avoir tenté de me l’ordonner par le passé. Je me déteste de me mettre dans cet état juste en le voyant. S’il n’a pas pris la peine de se manifester ou me contacter jusque-là, c’est bien parce qu’il n’y a rien à dire de plus. Je me mords la lèvre puis appuie mon front contre la fenêtre du minibus. Nous avons plus de trois heures de route pour arriver à Bayonne. Peut-être devrais-je dormir un peu ? Le manque de sommeil me rend nerveux.

Mes coéquipiers s’introduisent subitement dans le véhicule dans un vacarme pas possible. Même la musique dans mes oreilles est recouverte. Je ne peux cependant pas m’empêcher de sourire et d’ôter un écouteur, leur bonne humeur se diffusant dans la voiture.

— Aurel, mon bro, t’es là ! annonce Luke, en me tapant dans la main.

Il s’installe devant moi et Mickael entre à son tour pour s’agenouiller sur la banquette et me saluer. Il fait tourner son ballon sur son index.

— Mec, va poser ton ballon dans le coffre ! gronde Luke. Tu vois pas qu’y a pas de place dans ce truc ?!

Mickael rigole puis ressort du bus, obtenant un grognement de la part de Sébastien qu’il bouscule au passage. Agacé, ce dernier décide de s’asseoir devant. Il sera mieux installé. Ce genre de trajet est une horreur pour nous, les sportifs aux longues jambes. Je plains déjà d’avance Rémi. De mon côté, je n’ai pas à avoir honte de mon mètre quatre-vingt-huit, mais je reste quand même l’un des plus petits de l’équipe. En revenant, Mickael s’assoit à côté de moi, à moitié affalé sur mon bras et je perds toute couleur quand Léo se manifeste soudain devant nous.

— Bouge de là, Mickael. C’est ma place.

Je déglutis avec difficulté.

— Pourquoi tu veux toujours te mettre ici ? rétorque Mickael. C’est Faure qui a pris ta place.

Mes entrailles me remontent dans la gorge quand Léo dévie son regard dans le mien. Je n’y décèle rien, si ce n’est un profond ennui.

— Va jouer avec Luke, Micka…

Mickael cède et Léo se laisse choir à mes côtés. Nos épaules se touchent et j’écarquille les yeux au contact. Heureusement, j’avais la tête baissée pour remettre mon écouteur.

Il s’est assis à côté de moi.

Mon rythme cardiaque s’accélère. Est-ce qu’il le sent ? J’augmente le son de la musique dans mes oreilles. Les yeux fermés, j’appuie l’arrière de mon crâne contre le dossier. Inspire… Expire… J’essuie mes mains moites sur mes cuisses. Je suis sûr qu’il peut deviner à quel point mon corps est crispé contre le sien. Le bus démarre une fois tout le monde assis.

Quand je rassemble assez de courage pour jeter un coup d’œil sur le côté, je remarque que Léo joue avec les fils de coton de son jean détraqué. J’observe ses longs doigts, dont les articulations se tendent. Il a retroussé son pull au niveau de ses coudes et j’étudie les veines sur ses avant-bras. Je m’aperçois également qu’il bat le rythme de la chanson qui sort de mes écouteurs sur sa jambe. Il ne s’en rend même pas compte. Je relève donc les yeux et examine ses traits. Il écoute Rémi parler sans laisser transparaître d’émotion. Intrigué, je me redresse sur mon siège. Nos épaules ne se touchent plus. Je réduis le son de la musique et m’étonne de le voir incliner la tête, comme s’il cherchait à discerner la mélodie.

Une immense chaleur se déploie dans ma poitrine, puis me monte aux joues lorsque Léo écarte ses jambes pour être plus à l’aise. Sa cuisse rencontre la mienne et c’est un courant électrique qui passe entre nous. Je me mords la lèvre.

Je suis si faible.

J’ai envie de serrer sa cuisse entre mes doigts, et ma main cille sous l’impulsion. Pourquoi faut-il que son jean soit déchiré ? C’est intenable. Je me tends de nouveau.

Pourquoi cet idiot s’est-il assis à côté de moi ? Je le déteste. Nous allons passer deux jours entiers collés les uns aux autres, ça va être un enfer. Je prie pour que tout se déroule bien. J’attrape le tissu de mon jogging et le serre comme un malade entre mes doigts pour ne pas me trahir. Sans que je le voie venir, Léo enfonce son coude dans mes côtes et je crois défaillir. Il désigne Rémi du menton.

— Mec, tout va bien ? Ta main est en train de devenir blanche tellement t’es crispé ?

Je relâche mon survêtement.

— C’est vrai, t’as l’air tendu, Faure, ajoute Léo d’une voix neutre.

Le salaud !

Je plonge dans ses iris et aperçois son sourcil relevé. Les prémices d’un sourire amusé se manifestent au coin de ses lèvres. Cette fois, c’est sûr… Je ne survivrai pas à ces deux jours. Je me fais violence pour me focaliser sur Rémi.

— Ça va. Juste un peu stressé. Hâte de jouer au basket.

Je sens toujours le regard de Léo me brûler.

Ne peut-il pas me lâcher deux secondes ?

— Ouais, je comprends mec. On va se vider la tête ce week-end… Ça va tous nous faire du bien, ajoute Rémi.

— Je suppose, je réponds.

Mais avec Léo, impossible d’en être certain. D’ailleurs, ce dernier est soudain dérangé et se tortille pour sortir son téléphone de son jean trop serré. Mon attention s’égare sur la peau blanche dévoilée au niveau de sa cuisse et j’ai encore envie de toucher. Incapable de détacher mon regard, j’agrippe de nouveau mon pantalon. C’est de la torture de devoir passer trois heures à côté de lui.

Lorsque je relève la tête, je constate que le visage de Léo s’est décomposé à la lecture d’un SMS. Je fronce les sourcils. Ses yeux se perdent dans le vide. Il rassemble ses mains et commence à les frotter l’une contre l’autre. Il est en prise avec ses démons. Rémi n’a rien remarqué. Un élan protecteur traverse ma poitrine et j’ai soudain besoin d’un contact.

Il ne se sent pas bien.

Je sais pertinemment que je ne peux pas. Léo ne veut pas de ça, mais le tiraillement dans mon cœur me renverse. Quelque chose cloche.

— Arrête, je chuchote.

J’attrape la manche de son pull pour séparer ses mains. Il tourne la tête vers moi, le front plissé et me fusille du regard.

— Lâche mon bras, déclare-t-il au bout de quelques instants.

Je le libère. Il rabat son membre contre lui et la tension me tord le ventre. Je ne sais jamais vraiment ce qu’il se passe dans ces moments-là. Il me repousse, mais cela a l’effet inverse. Pourquoi continué-je de forcer ? Pourquoi, si Léo ne souhaite pas d’attention de ma part, est-il venu s’asseoir à côté de moi ? Pourquoi ne m’ignore-t-il pas ? Je me tourne vers la fenêtre et me mords la lèvre.

Qu’est-ce qui peut bien se tramer pour que tu te mettes dans cet état ?

Je suis fatigué de ne pas avoir les réponses à mes interrogations. Je restitue l’écouteur que j’ai délogé, et m’installe plus confortablement pour tenter de trouver le sommeil. Nous avons encore pas mal d’heures de route devant nous et il n’est pas question que je les passe à me prendre la tête à cause de Léo. Je ferme les yeux et me concentre sur la musique. La seule chose à faire est d’ignorer cet embrasement constant qui me consume dès qu’il est près de moi.

Bien plus facile à dire qu’à faire.









Chapitre 3
Aurel



Quand je rouvre les paupières, c’est sous la douceur d’une main chaude qui soulève ma joue. Je me redresse avec surprise alors que la panique afflue dans ma poitrine. Le coussin agréable sur lequel je suis lové se trouve être Léo. Je regarde autour de nous, inquiet que l’on nous voie, mais tout le monde dort. J’ignore depuis combien de temps nous roulons ni pourquoi Léo m’a laissé m’assoupir sur lui.

Quand je relève le nez, il a les traits tirés et ses yeux brillent de sommeil.

— On arrive, chuchote-t-il.

J’acquiesce puis m’étire. J’ai bien dormi. Je me sens en sécurité, confortable dans ce bus surchauffé. Je me frotte les yeux pour reprendre mes esprits puis range mes écouteurs. Les lumières des phares et des lampadaires m’éblouissent. Dans un dernier virage, le coach se gare puis tire le frein à main. Quand il se retourne, il remarque que nous sommes les seuls réveillés.

— Je vais chercher les clefs, réveillez les autres.

Léo râle pour le principe, puis enfonce son coude dans les côtes de Rémi. Celui-ci s’étire comme il le peut dans l’espace confiné. Le véhicule reprend vie. Tout le monde quitte le minibus et je m’en extirpe en dernier. Rémi et Billel sortent toutes les affaires du coffre.

J’approche pour récupérer mon sac, mais encore assommé, je bouscule Léo.

— Qu’est-ce que ?

Il recule de deux pas. Mon épaule a repoussé son torse fin sans effort.

— Merde, désolé.

L’échange attire l’attention des autres et je devine qu’ils se demandent si nous allons nous sauter à la gorge. Nos pupilles s’accrochent et j’appréhende sa réaction. Il finit par se retourner pour aller chercher son sac. Il n’a rien dit.

— J’ai les clefs ! annonce le coach en arrivant devant nous.

Je croise le regard de Rémi et celui-ci hausse un sourcil, perplexe.

— Je vais vous répartir dans les chambres, mais avant ça, quelques informations. Demain, rendez-vous devant le bus à 8 h 30. Je ne suis pas votre père et vous êtes des adultes, vous êtes donc libre de vos mouvements. En revanche, je ne tolérerai aucun retard.

Ses yeux fusillent Léo du regard et nos coéquipiers sourient en se tournant vers lui. Léo leur présente son majeur, agacé.

— Arrêtez ça. Doit-on mentionner ce qu’il s’est passé au dernier match, Legrand ? Je te trouve bien serein pour quelqu’un qui a initié une bagarre.

Mon ventre se tord. Nous avons perdu la rencontre à cause de cette bagarre. Le silence s’installe et Léonard se renfrogne.

— Pardon de vous interrompre, coach, mais on se les pèle, dit Rémi sans laisser le temps à Léo de rétorquer. Peut-être que Léo pourrait en discuter avec vous plus tard ?

L’entraîneur opine du chef. Rémi et lui échangent un regard entendu et je trouve ça bizarre.

— Bref, demain 8 h 30 ici, continue Bisot. On sera à 9 heures au gymnase pour un décrassage1 de début de saison. Je vous préviens, vous avez intérêt à bien dormir, car vous allez souffrir. Maintenant, la répartition est la suivante : dans la chambre 58, il y aura Luke, Mickael, Sébastien, Elliott et Damien. Dans la chambre 102, les quatre autres.

Pardon ?

Je m’étouffe avec ma salive. Les quatre autres ? Il n’a pas dit mon nom ni celui de Léo dans la première chambre.

Nous n’allons quand même pas dormir dans la même chambre ?

Tout le monde récupère ses affaires en vitesse et se dirige vers l’hôtel. Je reste à l’écart, encore interloqué, quand Billel se manifeste à mes côtés.

— C’était quoi ça, avec Legrand ? Y a un mois, vous vous seriez sautés dessus pour un simple regard en biais. Maintenant, vous avez décidé de vous ignorer ?

Bonne question.

— Je sais pas… Léo a dû se lasser.

Bien sûr, je ne m’attends pas à ce qu’il se batte avec moi, mais d’habitude, il est toujours froid et tranchant devant les autres. Cette fois, j’ai cru déceler autre chose dans ses pupilles.

Si seulement je savais quoi.

Nous entrons dans l’hôtel et montons les escaliers menant au premier étage. Je regarde Léo et Rémi marcher devant nous.

À quoi tu joues ?

Rémi déverrouille la porte. Nous investissons la chambre et je suis surpris de la surface de la pièce. Elle est grande, certes, mais je blêmis à la vue des deux lits king size. La nervosité s’empare de moi et je me fige à l’entrée.

— Je suppose que nous allons devoir partager les lits, déclare Rémi, en avançant vers celui de gauche pour jeter son sac dessus. À moins que deux d’entre nous ne se dévouent pour pioncer par terre ?

Léo se dirige vers le même lit que Rémi et le soulagement me traverse. Je ne sais pas si j’aurais été capable de dormir si près de Léo. Je ne suis pas certain de fermer l’œil du week-end rien qu’en me trouvant dans la même chambre.

— Nope ! Aurel, je suis désolé, mais tu vas devoir endurer mes ronflements, ironise Billel.

Je ris nerveusement.

— Si ce n’est que ça… Ça ira, je t’assure.

Rémi et Billel rigolent et je croise le regard de Léo pour ensuite le river au sol.

Ça va être un enfer.

Nos téléphones sonnent. Ce sont les gars de l’autre chambre qui nous écrivent sur la conversation de groupe.


Mickael


Les potes, y a une piscine intérieure. Go se retrouver là-bas.





Je relève la tête, perplexe. À mon avis, elle est fermée la nuit, mais connaissant mes coéquipiers, ils trouveront bien une parade.

— Qui vient ? demande Billel.

— Moi, répond Rémi.

Léo finit de brancher son portable. Le voir vérifier ses notifications me rappelle son épisode angoissé dans le bus. Rémi et Billel ont déjà ouvert la porte.

— Tu viens avec nous, Léo ? l’interroge Rémi, alors que je décline de mon côté.

Léo délaisse son mobile, soupire puis sans mot dire, les suit. Les deux acolytes sortent dans le couloir et il leur emboîte le pas.

— Attends, Léo… l’apostrophé-je.

Il se retourne vers moi, surpris.

— Qu’est-ce qu’il y a, Faure ? Ils m’attendent.

— Je… non, rien. Dites-moi juste si vous voyez un distributeur en bas. J’ai soif.

J’ai déblatéré la première chose qui m’est venue à l’esprit. Un trait d’inquiétude mélangé à de la curiosité froisse ses traits.

— Ouais, OK.

Il ne bouge pourtant pas. Lorsqu’il s’apprête à me poser une autre question, Billel le presse d’y aller. Léo m’offre un regard désolé puis quitte la chambre, laissant la porte se fermer derrière lui. Je m’échoue sur le lit, le visage dans les mains.

Ce week-end va certainement être le plus éreintant de ma vie.

*
*     *

— Aurel ! Lève-toi, on doit être en bas dans cinq minutes.

J’ouvre les yeux dans un sursaut et la lumière du jour m’agresse. Billel déloge la couette de mon corps et je la rabats de nouveau sur moi. Je suis épuisé.

— Allez, bouge-toi !

Il saute sur le lit et me secoue.

— Le coach va nous le faire payer si on ne descend pas à l’heure. Je crois qu’il en a réellement marre de nos retards.

— C’est vrai qu’on n’est pas très sérieux ces derniers temps, ajoute Rémi.

— Même pas je veux entendre une remarque me concernant, tonne Léo.

Cette phrase achève de me réveiller. Je dois me dépêcher. Bisot nous a prévenus hier soir, il ne tolérera plus aucune incartade. Nous avons un entraînement intensif de prévu. L’excitation chasse la fatigue. Je me redresse et me frotte le visage. Je suis toujours habillé.

— Tu devais être grave cané pour tomber de sommeil comme ça, confirme Billel. Il reste à peu près deux minutes avant de descendre.

Je grogne puis me lève. Je déteste partir au sport le ventre vide. Comment me suis-je retrouvé dans le lit sans chaussures et bien au chaud sous la couette alors que je me suis endormi dessus ? Je me dirige vers mon sac pour récupérer ma brosse à dents et aller me nettoyer le visage dans la salle de bains. Léo est là, il se coiffe devant le miroir. Nos regards se croisent dans la glace et aucun de nous ne dit un mot.

— Aurel ! C’est l’heure ! crie Rémi depuis la chambre.

Je ne suis même pas changé. Je hausse les épaules. Je serai en maillot de basket, manière, alors… inutile de perdre plus de temps. Rémi ouvre la voie et je jette mon sac sur mon dos. Il me lance une bouteille d’eau et deux paquets de biscuits que je rattrape au vol.

— J’ai récupéré ça au petit-déj’ quand j’ai vu que tu ne te levais pas.

Je regarde les gâteaux dans ma main, puis Rémi. C’est vraiment un pote.

— L’eau, c’est Léo qui te l’a ramenée hier, mais quand on est revenu, tu dormais déjà.

— Merci.

Rémi m’assène une tape amicale dans le dos. Je vérifie l’heure sur mon portable lorsque nous arrivons devant le minibus : 8 h 33. C’est mieux que ce que je croyais. En nous voyant approcher, le coach applaudit.

— J’en déduis donc que c’est Faure qui est le dernier arrivé, vu que Perrier était là au petit-déjeuner.

Je lève la main en guise d’aveu.

— Très bien. Pour la peine, tu t’occuperas toute la journée du matériel. Tu iras chercher les plots, les ballons, les chasubles dès que j’en aurai besoin. Ça te passera l’envie d’arriver en retard, teh ! conclut-il, un rictus sadique aux lèvres.

Tout le monde s’esclaffe et Bisot nous scrute tous, un par un, sans se défaire de son air revêche. Il se stoppe sur Léonard, qui souriait de mon malheur.

— Legrand, ça t’amuse ? Vu ton comportement durant cette première partie de saison, tu aideras Faure. Terminée la rigolade ! C’est moi qui vous le dis.

Léo perd immédiatement son air amusé. Je me mords la lèvre pour ne pas rire à mon tour.

— Posez tous vos sacs dans la voiture. On commence maintenant ! Vous allez tous faire 20 pompes, ici même, sur le parking. Tout le monde en ligne !



1. Un décrassage permet de diminuer, voire de supprimer, l’acide lactique et les courbatures.











Chapitre 4
Aurel



— Classe, ton nouveau tatouage, me complimente Elliott en désignant la calligraphie qui déborde de mon maillot.

Je tourne la tête vers lui, un sourire aux lèvres.

— Merci, je l’ai fait pendant les vacances.

Nous sommes dans le gymnase que le coach a réservé pour le week-end. Nous n’avons pas tardé à nous changer dans les vestiaires, trop impatients de luxer le cuir. Je tâte du pied le revêtement bleu du terrain de basket. Il ne s’agit pas d’un parquet comme à Toulouse. Le sol est en résine, ce qui altérera les rebonds de la balle. Si nous jouons ici demain, les WARRIORS seront désavantagés, car nous n’y sommes pas habitués. Enfin, pour cela, encore faudrait-il qu’il y ait un match de prévu puisque le coach ne nous a rien communiqué. Je n’ai toujours pas entendu parler de la rencontre amicale qu’a mentionnée Julien.

Bisot fait retentir son sifflet, un ballon sous le bras et nous nous rassemblons près de lui.

— Venez par ici, nous avons des choses à voir ensemble avant de commencer.

Il laisse quelques secondes s’étirer, le regard sérieux.

Qu’est-ce qu’il se passe ?

— L’annonce que je vais faire nécessitera une grande capacité d’adaptation et une certaine maturité de votre part. Vous avez déjà subi beaucoup de difficultés durant cette première partie de saison, je dois donc vous rappeler que vous êtes des adultes et que vous êtes assez intelligents pour vous acclimater aux changements de la deuxième fraction du championnat…

Nous sommes tous pendus à ses lèvres.

— À partir d’aujourd’hui, le capitanat change.

Mes yeux s’écarquillent.

— Quoi ? Comment ça ? s’étonne Sébastien.

— Désormais, Perrier sera le capitaine des WARRIORS.

— Hein ? Mais pourquoi ? s’écrie Luke.

Tout le monde se tourne vers Léo. Son visage n’exprime rien. Il demeure figé et un long froid s’abat sur le groupe. Il a l’air de s’en foutre. Je vérifie du côté de Rémi. Lui semble désolé et presque torturé par la non-réaction de Léo. Personne ne comprend.

J’observe de nouveau Léo.

Tu es le capitaine de cette équipe. Pourquoi tu ne dis rien ?!

— Coach, pourquoi ? demande Elliott.

— Votre capitaine m’a émis le souhait de quitter ses responsabilités durant la trêve et j’ai accepté sa requête.

La frustration me frappe de plein fouet. Comment ça, il a lâché le capitanat ? Léo n’abandonne rien du tout ! Son équipe, le basket, sa fonction, c’est tout pour lui. Pourquoi ne parle-t-il pas pour lui-même ? Pourquoi reste-t-il muet ? Je scrute son visage, mais rien ne trahit ses traits. Il s’en tape ! Aucune colère, aucune déception, aucun soulagement… Que dalle !

Il plonge tout à coup son regard dans le mien, sentant que je le fixe.

Où est passé ce Léo ?

Où est le Léo qui n’a pas hésité à déclencher une bagarre, quitte à perdre le match pour ne pas laisser un de ses joueurs se faire tabasser ? Mon poing se ferme avec force sous la colère quand soudain, je lève les sourcils sous le coup de la réalisation. Je n’arrive pas à y croire.

Lorsque Léo remarque ma stupéfaction, il se mord l’intérieur de la lèvre.

Tu démissionnes à cause de cette bagarre.

Son regard s’échoue sur le sol. Au dernier match contre Béziers, Léonard a déclenché une générale volontairement. Même si, moi, je connais la raison de ses actes et que Léo s’est justifié auprès de l’équipe, le comité régional de basketball ne peut pas ignorer un tel comportement. Et si Léo ne s’était pas retiré de lui-même, on l’aurait certainement obligé à le faire. Je plisse le front.

Tout ça, à cause de moi ? Parce qu’il voulait me prouver sa loyauté ?

Je ferme les yeux. L’injustice me déchire le ventre. Si je n’avais pas perdu mon calme durant la rencontre, nous n’en serions pas là.

— Je tiens à ce que la passation avec Perrier se déroule bien, continue Bisot. Nous avons encore beaucoup de défis à surmonter durant ce championnat et changer de capitanat en cours de route ne sera pas le plus difficile.

— Ah bon ? intervient Billel. Parce que j’suis pas certain que ce soit conseillé de tout foutre en l’air. Mais qui est surpris de la part de Legrand, hein ? Rien à carrer de tout, donc autant tous nous laisser tomber.

Mon ventre se tord. Je m’attends à de la fougue, de la fierté et une réplique tranchante de la part du capitaine déchu. Mais non, toujours pas. Son mutisme énerve encore plus Billel.

— Tu vas vraiment rien dire, putain ? gronde Billel, en faisant un pas vers Léo. Tu vas continuer à faire le lâche ?

Je me contrains à fixer le sol, la mâchoire serrée.

Ne bouge pas. Ne bouge pas. Ne bouge pas.

— Rémi est votre capitaine et c’est tout ce qu’il y a à retenir. Le reste, ça me regarde, déclare enfin Léo.

Je devine que Léo lutte pour garder son calme. Je suis sûr qu’il a déjà pété des plombs pour moins que ça.

— Billel, juste… Laissons faire, OK ? tempère Rémi. Sache que Léo n’a pas pris cette décision seul et qu’il en a parlé avec le coach. Après, si ma nomination ne vous convient pas, je suis tout à fait prêt à me retirer si cela gêne l’un d’entre vous.

Billel souffle d’agacement puis s’éloigne, contrarié.

— Rémi, je crois que l’on est tous d’accord ici pour dire que tu seras un très bon capitaine. Le problème, ce n’est pas toi, mais plutôt tout son putain de comportement depuis le début de cette saison, ajoute-t-il en désignant Léo. Je t’avais prévenu, Legrand…

— Ça suffit, conclut le coach. Blazy et Legrand, vous viendrez me voir ce soir pour régler cette histoire une bonne fois pour toutes. Est-ce que quelqu’un d’autre veut se joindre à nous ?

— Ouais, dit Luke en levant la main.

Il porte un regard déçu sur notre ancien capitaine.

— Très bien. Maintenant que le sujet est clos, j’ai autre chose à vous annoncer…

Je retiens ma respiration. Ça aurait très bien suffi pour aujourd’hui.

— Demain, vous jouerez un match amical contre l’équipe de Bordeaux dans ce gymnase à 14 h 30.

Si, jusque-là, Léo n’avait pas réagi, cette fois, c’est terminé. La lueur de colère qui passe dans ses yeux me foudroie. Ses sourcils se froncent et je déglutis avec difficulté.

— La saison reprendra le 15 février avec le match retour contre Béziers. Nous avons donc un peu plus d’un mois pour nous relever après ce match perdu avec déshonneur. Je compte sur vous pour vous dépasser. Bordeaux est première au classement du championnat d’Aquitaine, ce sera un bon entraînement pour vous. De plus, comme vous le savez certainement déjà, c’est l’ancienne bande de Faure. Ça lui rappellera des souvenirs.

Le coach m’assène une immense claque dans le dos. J’esquisse un sourire figé.

— J’espère que tu nous diras tous leurs points faibles, Aurel ! s’exclame Elliott, en me prenant par l’épaule.

Je lui tends mon poing pour réponse. Même si c’est délicat pour moi, pas question que je laisse Bordeaux s’en sortir si facilement.

— Maintenant, le programme de la journée. Ce matin, entraînement, jusqu’à midi. Ensuite, on mange. Pour ce début d’après-midi, je vous ai organisé un petit jeu de cohésion dans le parc du gymnase. Nous reviendrons à quinze heures disputer un match d’une heure pour nous préparer pour demain. En début de soirée, on prendra le temps de discuter collectivement des objectifs de l’équipe et de régler les questions qui fâchent. Est-ce que c’est bien compris ?

Tout le monde hoche la tête.

— Très bien. On fait un cri d’équipe et ensuite, Faure et Legrand iront nous chercher le matériel nécessaire pour cet entraînement.

Le coach tend sa main devant lui tandis que nous approchons tous la nôtre.

— À trois, go WARRIORS ! 1, 2, 3…

— GO WARRIORS !

*
*     *

— Tu le savais, n’est-ce pas ? demande Léo d’un ton sec.

Je me fige devant l’étagère des plots. Nous sommes dans le placard du gymnase pendant que nos coéquipiers s’échauffent. Je me tourne vers lui.

— Bien sûr que j’étais au courant, réponds-je. Julien me l’a dit.

Léo croise les bras.

— Pourquoi t’as gardé ça pour toi ?

— Pourquoi ? Je pourrais bien te dire la même chose. Tu comptais en parler quand, de ta démission ?

— Ça ne te regarde pas plus que les autres.

— Et pourquoi ça ? Ça me concerne, après tout. Si tu t’es battu, c’est à cause de moi.

Il s’agace. La lueur dans ses yeux m’irrite encore plus.

— Parce qu’en plus, tu pensais que je ne comprendrais pas ce qu’il se passe ?

— Je t’ai dit que je n’avais pas envie d’en discuter, gronde-t-il. Et ce n’est pas la peine de dévier la conversation, alors que tu ne nous as pas prévenus qu’on jouait contre Bordeaux.

— Ce n’est pas à moi d’annoncer ça à l’équipe, c’est au coach. Et merde ! Dans le fond, où est le problème de jouer contre Bordeaux ?

Léo me fixe de ses yeux perçants, en effectuant un pas vers moi. Il faut toujours que mon cœur s’emballe dès qu’il s’approche.

— Je peux t’assurer que si je vois un seul geste déplacé de sa part, demain… Je vais…

— Tu vas quoi, Léo ?

Je relève le menton tandis qu’il m’assène d’un regard noir.

— Tu vas rien faire. Et toi et moi, on sait très bien pourquoi.

— Je n’ai pas peur de me battre contre ton pote, Aurel. S’il fait un pas de travers, je le monte en l’air.

— Ouais, c’est ça, ouais… Meilleure idée, ça. Tu viens juste d’abandonner le capitanat à cause d’une bagarre, et la première chose que tu veux faire, c’est te battre pour le prochain match. Tu ne tires donc aucune leçon de tes putains de conneries ?

— J’ai plus rien à perdre, laisse-t-il échapper dans un souffle.

Toute ma colère se dissout soudain quand l’ex-capitaine des WARRIORS dévoile enfin son vrai visage. Quelque chose ne va pas. J’en reste persuadé. Il ne souhaite pas parler, mais je le sens. Cette fois, c’est moi qui effectue un pas vers lui, ne pouvant supporter de le voir baisser les armes.

— Dis-moi ce qu’il ne va pas, Léo.

Je résiste avec peine à l’envie de le toucher.

— Ne fais pas ça, Aurel, dit-il en fixant le sol.

— Ne fais pas quoi ?

Mes yeux cherchent son regard.

— Ne t’approche pas de moi. Tu sais très bien que ce sera une erreur.

— Je croyais qu’on avait dépassé ça ?

Il secoue la tête. Il est sur le point d’ajouter quelque chose, mais n’en a pas le temps, car j’attrape le bas de son maillot noir pour le tirer vers moi. Il relève le menton et nos regards s’accrochent enfin. Je suis à deux doigts d’entourer sa joue de ma paume. Dans ses pupilles, l’incertitude règne malgré l’armure qu’il s’applique toujours à étrenner. J’approche mon visage plus près dans une respiration saccadée. Je sais que ce serait une grave erreur de craquer ici. Une très mauvaise idée, même…

Léo incline la tête alors que mon ventre se retourne rien qu’à l’idée d’effleurer ses lèvres. Mon cœur frappe contre ma poitrine. C’est si difficile de lui résister. Je ferme les yeux quand mon front se pose sur le sien. Ma main se faufile sous son maillot et agrippe sa hanche. Je presse sa peau sans pouvoir me retenir. Si quelqu’un entre, nous aurons des problèmes.

— Je t’ai dit que c’était une erreur, Aurel…

— Je sais, grondé-je d’un ton frustré.

Je suis étourdi par la chaleur de son contact, incapable de me décider. Il ne bouge pas, tout aussi troublé.

Je veux plus.

Tellement que ça me fait mal au ventre. Néanmoins, nous ne pouvons pas rester indéfiniment dans ce placard miteux. Je retire donc ma main de lui, puis m’éloigne. Sans un regard derrière moi, j’attrape la pile de plots sur l’étagère, puis sors du cagibi poussiéreux sans me retourner.

Je finirai par mourir de frustration à cause de lui.









Chapitre 5
Léo



— Je comprends pas pourquoi vous insistez.

Le coach m’attrape par l’épaule.

— Il faut que tu apprennes à défendre tes décisions, Legrand.

Je lui offre un regard désabusé.

— Encore des conneries, ça, marmonné-je. Je m’en tape de ce qu’ils pensent.

— Billel, Luke, venez par ici, s’écrie-t-il en ignorant ma remarque. Les autres, vous nous attendrez sur le parking.

— On va pas rester dehors alors qui pèle ? s’indigne Elliott.

Le coach envoie les clefs du minibus à Sébastien, qui les rattrape d’une main.

— C’est bon, allons-y, annonce Sébastien en poussant Elliott vers les vestiaires. De toute façon, on doit encore se laver.

— On peut laisser nos affaires de basket là, du coup ? Vu qu’on revient demain matin, demande Mickael.

Le coach grogne.

— De vrais gosses… Je m’en occupe. Toi, explique-leur, exige-t-il en me pointant du doigt tandis que Billel et Luke arrivent vers moi.

Je lève les yeux au ciel en soupirant. Moi qui ne suis déjà pas connu pour mon éloquence… Je n’ai pas pour habitude de me justifier de mes faits et gestes. Luke se tient à l’écart, et Billel s’installe devant moi, les bras croisés. Je le toise, la tête inclinée, le menton en l’air. Il lève les sourcils pour traduire son attente.

— Je ne me battrai pas avec toi, déclaré-je en le poussant vers l’arrière.

— Je ne suis pas là pour me fritter, réplique-t-il. Je veux juste que tu t’expliques. C’est depuis le début de l’année qu’il y a un problème, Léo. Tu arrives en retard, tu rates les entraînements, t’en viens aux mains avec tes adversaires… T’avais jamais fait ça avant. Je croyais que ça te plaisait de jouer avec nous ? On dirait que tu n’as plus envie, que t’as lâché l’affaire.

Luke, derrière lui, hoche la tête.

— C’est ce que vous pensez tous, alors ?

Je le toise d’un regard menaçant.

— Non, le but, ce n’est pas de se dresser les uns contre les autres, c’est…

— Parce que si c’est le cas, le coupé-je, je ne comprends pas pourquoi ça vous pose un problème que je démissionne de mon poste.

— T’étais le premier à me dire que tu me botterais le cul si j’arrêtais le basket, Léo, s’exclame soudain Luke en s’avançant enfin vers moi.

Il est déçu de moi. Je le vois sur son visage. C’est insupportable… Cette manière dont je finis toujours par laisser tomber tout le monde.

— On a tous douté à un moment donné, ajoute-t-il. Et t’es le premier à nous remettre sur le droit chemin. Qu’est-ce qui a changé ?

— Rien n’a changé.

— Alors pourquoi tu démissionnes ? demande Billel. Tsss… On tourne en rond.

Le coach nous rejoint.

— Parce qu’il n’y a rien de plus à dire, je réponds. Je suis très sérieux. Rémi est votre capitaine. Il l’a toujours été, en fait. Aucune raison ne vous conviendra et ça tombe bien, j’ai pas envie de m’épancher sur le sujet, que ça vous plaise ou non. La seule chose que je peux vous dire, c’est que je ne me battrai plus. Vous pouvez arrêter de vous inquiéter pour ça. Je vous l’ai dit à la fin du match contre Béziers. C’était une décision réfléchie. Je n’ai pas fait ça pour nous mettre dans la merde.

— J’espère bien, Legrand, s’interpose le coach Bisot. De toute façon, notre arrangement t’oblige à te tenir à carreau, sinon…

— Je sais. Je me suis engagé à ce sujet en toute conscience, tout comme j’étais au fait des conséquences si je quittais le capitanat. Maintenant que c’est fait, j’aimerais bien qu’on me lâche la grappe.

J’en ai ma claque de ce genre de monologue inutile.

— J’ignore ce qui te fait croire que ton comportement est convenable, Léo, car t’es en train de foutre en l’air tout le travail fourni pendant cinq ans, soupire Billel.

Tu n’as aucune idée… Pas une seule…

— Mon niveau de jeu ne changera pas et c’est tout ce qui compte. Je vous demande pas de me faire confiance pour autre chose.

Billel me toise quelques secondes. Il hésite à étendre cette discussion. Peut-être qu’il est finalement plus perspicace que ce que je pensais.

— Je vais être le plus intelligent pour aujourd’hui. Si tu dis que tu continueras à t’investir pour l’équipe et que tu arrêtes tes conneries, ça me suffit.

Il s’avance, me serre la main, mais le cœur n’y est pas. Il se retourne ensuite pour rejoindre les vestiaires. Luke lui emboîte le pas. Ce dernier me lance une dernière œillade affligée. Luke m’a toujours hissé sur un piédestal. Aujourd’hui, il comprend enfin que ce n’était pas nécessaire et encore moins mérité.

Une fois que nous sommes seuls, le coach me toise avec dépit.

— Il s’agissait de faire mieux que ça, Legrand.

Je lui rends un pauvre regard désintéressé.

— Je ne suis plus capitaine, dorénavant. Le travail d’équipe, c’est l’affaire de Rémi. Voyez avec lui.

Bisot n’ajoute rien et m’observe me diriger vers le bord du terrain où je récupère mon sac. Quand j’arrive à la sortie du gymnase, il me rattrape :

— Léo !

Je me retourne vers lui en haussant un sourcil.

— Ça va en ce moment chez toi ? Les études ?

Je plisse les yeux. Il ne nous demande jamais ce genre de choses.

— Ça le fait.

Lui et moi savons très bien que ce n’est pas la vérité et que je ne répondrai pas à ses questions.

— Si tu as besoin de quoi que ce soit, pour l’audience ou pour le basket… N’hésite pas, gamin.

Je sais qu’il est honnête. Le coach Bisot est un homme bien et un bon entraîneur. J’acquiesce donc.

Je pousse ensuite sans plus tarder la porte et me hâte de quitter le gymnase. Je m’arrête sur le parking pour revêtir mon sweat noir. J’enfile ma capuche quand mon mobile sonne dans mon sac. Je sors l’appareil dans un geste nerveux pour regarder qui me téléphone. Mes dents grincent. C’est la seconde fois en deux jours.

Pourquoi continue-t-il d’appeler ?

J’appuie sur le bouton rouge et range mon smartphone. Lorsque je relève la tête vers le bus, les autres s’engouffrent dedans. Je m’approche à mon tour. Cette journée était désolante.

Il a fallu qu’ils fassent un drame de cette démission.

Aurélian, lui, a tout de suite compris. Ça me rend dingue.

Sans dire un mot, je m’assois sur le siège, côté conducteur. Le coach est encore dans le gymnase et, derrière moi, les WARRIORS discutent et rigolent, satisfaits de leur samedi.

Ai-je toujours une place parmi eux ?

Immobile, je laisse le filigrane de l’indolence m’isoler. J’ai l’habitude de ressentir l’inconfort d’être au mauvais endroit. Je subis. Derrière moi pulse la vie, la passion d’expérimenter chaque minute comme si c’était la dernière et devant moi, ne règne que la terreur constante de faire ne serait-ce qu’un pas, la peur de faillir de nouveau. C’est mon quotidien. Pourquoi, soudainement, celui-ci semble déréglé ? Ravagé ? Le basket m’a toujours permis de m’accrocher, de ne rien lâcher. J’aime ce sport. Il m’a offert le bonheur de gagner, me fait me sentir vivant, talentueux. Sur le terrain, j’oublie tout le reste. C’est mon échappatoire. Et même si je ne suis plus le capitaine de cette équipe, puis-je continuer à être le meneur que j’étais ? Je n’en suis soudain plus vraiment certain.

Rien n’est simple et mes décisions ne sont jamais les bonnes… Mais lorsque je laisse mon corps et la passion du ballon parler pour moi, tout s’éclaire. Je fais ce qu’il faut.

Pourtant, ce soir, le capitaine est tombé. Une bataille vient d’être perdue… et peut-être que nous aurons à abandonner plusieurs autres victoires à l’avenir par ma faute. Il a suffi que mes démons frappent à ma porte pour m’emprisonner dans le noir. Sans prévenir, sans que j’aie le temps de réagir.

Désormais, je ne suis plus sûr que seul le basket réussisse à me tenir debout.







  

  
Chapitre 6

    Aurel


  
    
      Sacha

      
        Maman a prévu de rentrer bientôt, elle veut qu’on passe du temps en famille.

      

    

    Je retiens un grognement en lisant le SMS de mon frère.

    
      Aurel

      
        Je ne suis pas là ce jour-là. Je serai probablement malade.

      

    

    J’appuie sur « envoyer » tout en bougeant mes pieds dans l’eau tiède de la piscine.

    
      Sacha

      
        Si je dois supporter les réflexions sur mon chômage, tu devras aussi supporter les réflexions sur ton choix d’études douteux.

      

    

    
      Aurel

      
        C’est ta faute si elle est comme ça ! Tu as toujours fait tout ce qu’elle voulait. Fils préféré, va ! Maintenant, elle est mal habituée.

      

    

    
      Sacha 

      
        Je sais, Aurel…

      

    

    
      Aurel

      
        Je déconne, Sacha. Je serai là si t’es là.

      

    

    
      Sacha

      
        Bon garçon.

      

    

    Je soupire.

    — Tout va bien, mon bro ? demande Billel en posant ses bras sur le bord de la piscine.

    — Ouais, c’est rien. C’est mon frère…

    — Ton frère, c’est le type blond qui était venu avec ton pote nous voir jouer, un dimanche ?

    — Ouais, c’est lui.

    — Il a l’air cool.

    — Ouais, il peut. Il a fini ses études de droit en septembre, et maintenant il prend son temps pour trouver un taf. Il n’est pas pressé.

    — Il a de la chance…

    — Plus pour longtemps. Ma mère attend qu’il intègre son entreprise. Elle le bassine avec ça depuis qu’on est tout petit.

    — Lourd ! Et lui, il veut faire quoi ?

    — Je sais pas… Il ne me l’a jamais dit. Il a fait des études pour entrer dans l’entreprise de ma mère, mais il n’a jamais vraiment dit s’il désirait faire autre chose.

    — C’est pas très marrant pour lui.

    — Ma mère est comme ça… carriériste.

    J’attrape soudain le ballon de beach-volley au vol pour l’empêcher de sortir du bassin.

    — Aurel, renvoie s’il te plaît ! crie Luke.

    Je lui rends la balle et Mickael demande :

    — Eh Rémi, tu sais où est Léo ? Depuis qu’on est arrivé, je ne l’ai pas vu. Pourquoi il est pas venu se baigner ?

    — Je ne sais pas, répond Rémi. Il est comme absent, ces derniers jours.

    — Peut-être qu’il a rencontré quelqu’un, souligne Luke. Il ne lâche pas son portable.

    — Il n’est pas vraiment le genre à avoir de relation stable, renâcle Mickael. Son grand amour, c’est le basket. Il n’a jamais dégagé de temps pour personne.

    Mon cœur s’accélère.

    — C’est juste qu’il n’a jamais eu quelqu’un de sérieux, contre Rémi.

    — Tu imagines Léo avec une fille, toi ? fait remarquer Luke. Je le vois bien lui dire : « Alors j’ai soulevé tout Toulouse, mais t’inquiète, je suis clean, cousine. »

    Les autres rient. Moi, j’ai envie de mourir.

    — C’est bon, les gars, les stoppe Rémi.

    — Oh, arrête, Rémi ! T’es toujours là à le défendre, mais au fond, tu ne peux pas nier qu’en ce moment, on sait pas ce qui lui arrive, hein ? argue Luke.

    Rémi n’ajoute rien, l’air sérieux.

    — C’est ce que je lui ai dit tout à l’heure, intervient Billel, songeur.

    — Et il t’a répondu quoi ? demande Sébastien avec curiosité.

    Rien, bien sûr.

    Je suppose que Léo a trouvé le moyen d’esquiver le sujet. Je n’écoute plus la conversation et mes coéquipiers reprennent leur volley. Je soupire en me regardant dans le reflet de mon écran en veille. Cette journée ne m’a pas apporté les éclaircissements que j’attendais. Malgré tout, à l’inverse de mes collègues, j’ai bien une petite idée de ce qui arrive à Léo. Après tout, je le pratique maintenant depuis quelques mois.

    Néanmoins, j’ai l’impression qu’il me manque encore des pièces du puzzle pour le percer à jour. Je ne suis pas sûr qu’il me laisse aller plus loin. Il n’arrête pas de battre le chaud et le froid et ça m’agace que rien ne soit clair entre nous. J’ai évité tout contact avec lui après notre échange dans le cagibi. Mais pour peu que mon regard s’attarde sur Léo… je ne cesse de me demander…

    Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

    — Aurel !

    — Quoi ? dis-je en relevant la tête.

    — Ça fait deux fois que Billel te parle, bro, explique Elliott.

    — Pardon, j’étais dans mes pensées.

    — Je te demandais si t’avais eu des nouvelles des Bordelais, pour ce soir ? répète Billel.

    — Non.

    — Dis-leur qu’on a prévu d’aller au Saloon. On a réservé une table, déclare Luke. Ils ont qu’à nous capter là-bas, si ça leur dit.

    — Ouais, OK. Ça marche.

    Avant de taper le SMS pour Julien, je remarque que Rémi ne me lâche pas des yeux.

    — Ton pote de la dernière fois sera là ?

    — Oui.

    Rémi m’offre un regard sérieux et je m’interroge sur le pourquoi de sa question. Il est déjà au courant que Léo et Julien ne se supportent pas. Toute l’équipe le sait. Est-ce que Rémi a discuté avec Léo ? Lui a-t-il tout raconté ? J’ai tout le temps l’impression que Rémi m’attend au tournant. Il me fixe avec sérieux puis sourit subitement à pleines dents. Je comprends mieux quand deux mains me soulèvent du sol, tandis qu’une autre me débarrasse de mon téléphone. Je suis projeté en l’air et je plonge dans l’eau, tout habillé.

    Les salauds ! Ils m’ont bien eu !

    *

      *     *

    Je suis trempé.

    Je retourne dans ma chambre, torse nu, et soucieux que l’on me trouve dans les couloirs dans cet état. J’ai essoré mon tee-shirt et le garde dans ma main avec mon téléphone. Si l’un des employés de l’hôtel m’attrape, je doute qu’il soit ravi, vu le standing de l’établissement.

    Arf ! Allez dire ça à mes coéquipiers ! Quelle bande d’idiots !

    Je laisse un soupir soulagé s’échapper de mes lèvres en passant la porte. Je suis enfin en lieu sûr… Mais ça ne dure pas. Je me fige et réprime un juron.

    Léonard est là.

    Il ne s’attendait pas à me voir. Il m’observe de ses iris noisette. Ces derniers dévalent sur mon torse mouillé, et je suis soudain très conscient que je n’ai rien sur le dos. Je baisse la tête et m’avance dans la chambre.

    — Je dois me changer, annoncé-je. Ces salauds m’ont jeté habillé dans la piscine. Je croyais pourtant avoir déjà donné concernant le bizutage des nouveaux…

    Nos regards s’accrochent et ma respiration se coupe. Il a effectué un pas en avant et je connais très bien cette lueur dans ses pupilles. Sans rien ajouter, je reste là, immobile, sous les battements de mon cœur qui s’emballe.

    Que vas-tu faire ?

    Pourquoi me toise-t-il de cette manière ? Cela déclenche, une nouvelle fois, l’envie brûlante de le toucher. Je me remémore soudain à quel point il était dur d’être si proche de lui dans le bus, hier. Comme il était difficile ce matin de sortir de ce maudit placard ! Dès que je me trouve trop près, je perds le contrôle. Je me baisse pour attraper la serviette sur mon lit et m’essuie avec, lui tournant le dos.

    Je dois me tenir.

    — C’est pas comme si j’avais pris toute mon armoire pour deux jours, ajouté-je.

    — Tu veux mes fringues ?

    Sa voix s’est à nouveau approchée. Je me retourne lentement. Il me tend un jogging noir – nous avons le même. Il est juste devant moi. Je m’avance et m’humidifie les lèvres. La tension me tiraille le ventre. Ses yeux s’évadent sur mon torse, puis mon abdomen. Ma respiration se saccade.

    — Arrête de me regarder comme ça, soufflé-je, une nuance de supplication dans la voix.

    L’éclat sauvage dans ses pupilles s’intensifie. Je suis si faible. Il n’a qu’un mot à dire. Un seul putain de mot et…

    — Te regarder comment ? chuchote-t-il.

    Il mordille sa lèvre et mon cœur rate un battement.

    — Ne me parle pas comme ça, non plus.

    J’attrape le survêtement, dans un état second. Léo déplace son index sur ma peau fraîche et je laisse délibérément l’électricité me traverser. Dans un réflexe, mes doigts viennent chercher plus de contact. Nos mains s’entremêlent. Je respire à peine.

    — Te parler comment ? ajoute-t-il, en inclinant un peu la tête.

    Il est trop proche.

    Mes paupières sont lourdes. Tout cela est une très mauvaise idée. Billel et Rémi peuvent revenir à tout moment. Je le sais, mais mon cerveau ne connecte plus. Léo laisse ses doigts remonter le long de mon avant-bras, effleure l’intérieur de mon coude pour ensuite enserrer mon pectoral droit avec fermeté. Je me penche vers lui, frissonnant d’anticipation. Il n’y a de toute façon rien qui pourrait faire que l’on reste loin l’un de l’autre. Aucun de nous ne peut l’ignorer.

    La chaleur dans mon ventre diffuse des étincelles par vague et je ne désire qu’une chose, m’abandonner à ses lèvres. J’en meurs d’envie. La serviette s’échoue au sol quand Léo m’attire à lui. Nos lèvres sont sur le point de se toucher lorsque la porte de la chambre s’ouvre derrière nous. En une seconde, Léo est déjà de l’autre côté de la pièce.

    Le cœur menaçant de sortir de ma poitrine, je me tourne vers le lit, dos à l’entrée. Je ramasse le linge et mon tee-shirt trempé. La tête baissée, je fuis dans la salle de bains.

    Putain !

    Dans la salle d’eau, je reconnais la voix de Rémi qui converse avec Léo. Je pose mes deux mains sur le rebord du lavabo, la respiration altérée par la peur et l’adrénaline.

    C’était moins une.

    Nous sommes inconscients ! Les deux discutent comme si de rien n’était, alors que Léo était sur le point de m’embrasser. Qu’aurions-nous dit à Rémi s’il nous avait vus ? Nous n’avons aucune justification à lui offrir. Rien à expliquer. Nous ne sommes pas en couple et je m’imagine très mal annoncer mon homosexualité à Rémi de cette manière.

    La porte de la chambre s’ouvre de nouveau et leurs deux voix s’éloignent. Je me redresse et mon dos rencontre le carrelage froid. Je fixe le sol sans le voir. Comment Léo peut-il rester si calme ? Pourquoi n’a-t-il pas l’air inquiet de se faire choper ? Depuis quand Léo dissimule-t-il sa sexualité ? Combien de temps devrai-je le faire aussi ? Je ne veux pas mentir. Cela me rappelle que ce soir, mes anciens coéquipiers et les nouveaux se côtoieront. Comment tout ça va se passer ?

  







Chapitre 7
Aurel



— J’ai failli attendre, dis donc, déclare Julien quand je m’engouffre sur le siège passager de sa vieille Golf.

— T’es chiant, réponds-je. J’ai à peine eu le temps de me doucher que t’étais déjà là.

Je me suis préparé en vitesse avant de filer rejoindre Bordeaux avec Julien.

— Arrête de râler, Faure. Dans mes bras, mon pote, lance-t-il en m’attirant à lui pour une accolade. Je suis sûr que je t’ai manqué.

Je lui rends son étreinte et lorsqu’il se redresse, il m’examine de haut en bas.

— Oh merde ! s’exclame-t-il. Tu as baisé, salaud !

Je ferme hâtivement la porte de la voiture, craignant que quelqu’un l’entende. Ridicule, il n’y a personne sur le parking.

— Quoi ? Comment pourrais-tu savoir ça ?

— Facile, tu rayonnes comme si t’avais eu ton meilleur orgasme.

Je retiens avec peine un juron. Pourquoi ai-je choisi cet idiot comme meilleur ami déjà ? Ah oui, parce qu’il était sympa avec moi quand j’étais seul à Bordeaux.

— T’es vraiment le pire. J’ai jamais vu ça, je…

— Oui, oui, je sais. Je suis exaspérant et je n’ai aucun filtre, tout ça, tout ça… Ça te désespère, blablabla… débite-t-il trop vite. Mais tu as baisé comme un chien et tu sens le sexe à trois mille à la ronde. Je vois toutes les hormones qui tournent autour de toi, là !

Il s’esclaffe et m’assène un coup de poing dans l’épaule. Je reste ahuri par sa perspicacité. C’est énervant ! Il s’en sert d’ailleurs trop souvent pour se moquer de moi.

— Je te déteste.

— Non, c’est faux, tu m’adores.

Il attrape mon menton et m’oblige à pivoter vers lui. Je fronce les sourcils.

— De plus, les deux suçons que tu as dans le cou t’ont vendu dès la première seconde. Ne viens pas pleurer alors que t’exhibes à tout le monde que tu baises comme une bête.

Je dégage brusquement mon visage de sa prise, essayant de cacher ma gêne et les rougeurs qui naissent déjà sur mes joues.

Foutu Léo et ses suçons !

Je dépose ma main sur la preuve de nos méfaits tandis que Julien fait démarrer la voiture.

— Bien entendu, je veux tout savoir.

— Ça ne te regarde pas. Ce n’est pas parce que tu n’as absolument aucune conscience de ce qu’est la pudeur, que je dois moi aussi crier à qui souhaite l’entendre les détails de ma vie sexuelle.

— Ah, ouais ?

Je me mords la lèvre.

— Peut-être devrions-nous demander à la personne qui t’a fait ça si elle est d’accord avec ce postulat, Monsieur-je-me-balade-avec-la preuve-que-je-suis-chaud-au-lit.

— Pfff… Entre toi et Sacha, je ne suis pas arrivé.

— Pas de chance, hein ? répond-il, en haussant deux fois les sourcils. Mais sans nous, tu serais perdu. Tu le sais, on le sait… C’est la règle de la bromance, mon pote.

Il sort du parking pour s’engager sur la route. Je soupire lourdement.

— Je me demande vraiment pourquoi t’aimes pas les hommes. T’es dix fois plus gay que moi dans ta tête.

— Je me considère comme ouvert d’esprit… Et dans cette histoire, le gay, c’est toi, Faure, je te rappelle.

— C’est dans ces moments-là que je suis persuadé que je vivrais très bien sans toi.

— Oh non… fait-il semblant d’être déçu. Mais du coup, je pourrais quand même voir ton frère derrière ton dos ?

— Va bien te faire foutre.

Il s’amuse de mon agacement et je me détourne de lui.

— Je suis tellement en feu ce soir, dit-il. Ça fait des mois qu’on n’a pas fait une soirée tous ensemble, avec les gars.

— Ouais. Ça va faire plaisir de voir tout le monde.

Il me tend son poing.

— Comme au bon vieux temps ?

Je réponds en tapant le mien contre, sans perdre mon sourire.

— J’aurais préféré que ton idiot de capitaine ne soit pas là, mais visiblement, faut arrêter de rêver…

— Ouais… Compte sur Léo pour toujours être là où tu t’y attends pas.

Quand je repense à ce qui a failli se passer dans la chambre, mon ventre se noue. Julien me regarde en biais.

— En attendant, tu ne m’as toujours pas dit qui t’avait fait ces deux suçons, dit-il alors que nous arrivons au bar. Même si évidemment, je sais déjà qui c’est.

— Hein ?

Je tourne trop vite la tête vers lui. Il me fixe avec son regard malicieux, sûr de lui. Son grand sourire prend toute la place sur son visage. Cela ne me plaît pas du tout.

— Alors comme ça, la reine des glaces a finalement craqué, hein ?

— Quoi ? Non, mais tu crois réellement que…

— Sacha me l’a dit.

— QUOI ?! Mais… Non ! C’est pas vrai, je vais le tuer !

Julien éclate de rire alors que je me liquéfie sur mon siège entre l’inconfort et le fait que pendant tout ce temps, il savait.

— Bande de salauds !

— Hé, si ça ne te va pas, Faure, t’avais qu’à m’en parler.

Il ne se sent même pas un peu mal à l’aise.

— Mais ce ne sont pas vos affaires, putain ! La seule raison pour laquelle je l’ai dit à Sacha, c’est parce qu’il est rentré dans ma chambre le soir où c’est arrivé. Je vais lui dévisser la tête !

— Arrête, Aurel. Ce n’est pas si grave. De toute façon, tout se sait toujours. Tu n’échapperas pas à la règle.

— Non. Ce qui fait que tout se sait toujours, c’est parce qu’il y a des cons comme vous qui ne peuvent pas garder leurs bouches fermées.

Julien me dévisage avec sérieux, essayant de comprendre si je suis vraiment en colère. Spoiler alert : je le suis. J’en ai assez de leurs petits jeux. Ils sont sans cesse en train de se mêler de ma vie.

— Je pense que si ça te met en colère, c’est parce que tu n’es pas sûr de ton coup.

— Ah bon ? Tu crois ? répliqué-je avec fureur, tout en détachant ma ceinture. T’es fier de toi à me sortir des conneries pareilles ? Bien sûr, que je ne suis pas sûr de mon coup ! C’était la dernière chose que j’attendais de lui et c’est déjà compliqué pour moi de comprendre ce qu’il se passe… Et maintenant, vous venez fourrer votre nez dans mes affaires.

— Mais, je te l’avais dit que ça arriverait. T’as juste pas voulu écouter tonton Julien.

— Ça me fait une belle jambe que tu aies tout deviné.

— Ne t’énerve pas. Il n’en a parlé qu’à moi.

— C’est putain de fantastique, vraiment ! grondé-je, en ouvrant ma portière avec trop d’élan, jaillissant de la voiture.

Il sort à son tour et contourne la Golf pour me rejoindre. Il m’attrape par l’épaule.

— Hé, hé… Personne ne te juge ici. Je suis ton meilleur pote et… je sais qu’éventuellement, tu auras besoin d’en discuter, OK ? Ce n’est peut-être pas le moment et je ne te forcerai pas si tu préfères garder ça pour toi, promis, mais juste, arrête de croire que tu dois gérer ça tout seul.

— Mais je veux gérer ça seul, tu comprends, Ju ? Même si j’allais t’en parler, j’ai surtout besoin que vous me laissiez respirer. J’en ai marre que vous vous bavardiez tous les deux derrière mon dos. Je déteste ça.

— D’accord. Entendu. On ne le fera plus. On ne fait pas ça pour se moquer de toi ou te blesser… Même si on déconne souvent.

— Personne n’est au courant pour mon homosexualité dans l’équipe. Ni pour Léo, d’ailleurs. Ce n’est pas si simple… On n’a rien à gagner dans cette histoire, tout à perdre.

— Oui, c’est ce que je dis. Tu as bien besoin d’un allié. Et ce soir ton allié, c’est moi. Voilà pourquoi c’est bien que je le sache. J’étais là pour toi à Bordeaux et tout s’est bien passé, non ? Y a pas de raison pour que ça change.

Ses mots ont le mérite de me calmer. Néanmoins, je demeure tendu. Je joue à un jeu dont je ne maîtrise pas les règles. Léo est imprévisible et j’ignore comment va se dérouler la rencontre entre les deux équipes ce soir. Depuis notre nuit ensemble et son dernier SMS, jeudi, Léo est différent. Il paye pour ses erreurs lors de notre match de fin de première partie de saison et vient tout juste de quitter le capitanat. Malgré ça, je trouve que quelque chose cloche, mais je semble à des milliers de kilomètres de lui tant il est distant. Léo est absent, figé dans le désintérêt, et même s’il m’autorise à l’approcher physiquement, ce n’est pas le cas émotionnellement… Et il faut bien me l’avouer, ça me tue.

— Je vois bien à ta tête que tu ne sais pas où tu en es, Aurel, déclare Julien d’une voix calme. Alors quand tu seras prêt, on en discutera. Mais pour le moment, laisse venir les choses. Arrête de trop réfléchir…

Je me contente de grogner en réponse. Il me sourit puis s’approche pour accrocher son bras autour de mes épaules et nous diriger vers l’entrée du bar.

— Allez, passons une bonne soirée. Tu n’auras qu’à l’ignorer. L’idiot ne te mérite pas, de toute façon.

Je lève les yeux au ciel.

Comme si c’était possible.

*
*     *

La soirée est bien entamée et je suis attablé avec mes anciens coéquipiers bordelais. Les souvenirs et les anecdotes fusent et je suis ravi de rattraper le temps perdu avec eux.

Ils m’ont manqué.

Les WARRIORS, eux, ne vont plus trop tarder à nous rejoindre. J’espère vraiment que tout se déroulera bien, sans aucune ombre au tableau. J’essaye d’ignorer le fait que Léo se retrouvera pour la seconde fois de la saison en face de Julien, mais mon meilleur ami m’a promis que tout irait bien alors, je lui fais confiance. Le bar éteint les lumières et le DJ s’installe aux platines.

Déjà ?

Je n’ai pas vu le temps passer. Lorsque je retire mon téléphone de ma poche pour regarder l’heure, je remarque un appel en absence de Sacha qui a laissé un message vocal. Je fais signe à Julien que je sors en lui désignant mon mobile du doigt. Une fois dehors, j’appelle la messagerie :

« Ouais, Aurel… Papa vient de m’appeler, il veut que je passe chercher Tim chez sa mère et qu’on le garde à l’appartement, ce soir. Apparemment, y a un problème. J’en sais pas plus. Je voulais juste te tenir au jus. On se rappelle plus tard, quand il sera avec moi, à la maison. Je veux pas t’inquiéter, mais je sais que tu préfères que je te tienne au courant… Je te rappelle. »

Le monologue se conclut comme ça. Je sélectionne immédiatement le contact de Sacha. Quand je plaque mon smartphone contre mon oreille, j’aperçois Rémi et les autres WARRIORS arriver sur le parking. Je les salue d’un coup de menton et Rémi me pose une main sur l’épaule avant d’entrer. Sacha ne répond pas et le bip de la messagerie vocale me hérisse le poil.

— C’est Aurel. Rappelle-moi.

Quand je raccroche, mon écran se rallume aussitôt en affichant son nom.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? réclamé-je.

— Aurel, c’est bon, tout va bien. J’étais sûr que tu allais flipper.

— Dis-moi.

— Je suis en route pour aller chercher Tim chez sa mère. Papa m’a demandé si on pouvait le prendre à la maison. Elle a décidé sur un coup de tête de partir en week-end avec son type.

Je déteste le beau-père de Tim. Sacha aussi. Peut-être même plus que moi.

Après sa séparation avec ma génitrice, mon père a eu un enfant avec une nouvelle compagne lorsque j’avais cinq ans. Ils ont ensuite divorcé quelques années plus tard et mon demi-frère, Timothée, est obligé de vivre deux week-ends par mois chez sa mère jusqu’à ce qu’il soit majeur. Comme il n’a que 14 ans, la galère n’est vraiment pas finie pour lui. Surtout que son beau-père a des problèmes avec l’alcool et est connu pour être violent. Il y a déjà eu des dérapages conjugaux et Timothée s’est souvent retrouvé au milieu du chaos. Tim veut continuer d’aller chez sa mère pour garder un œil sur elle, mais nous le savons tous, un jour, ça se terminera mal.

— Aurel, je t’entends grommeler dans ta tête d’ici. C’est bon, c’était une fausse alerte. Je vais chercher Tim et il t’écrira quand on sera rentré, d’accord ? Je lui dirai de le faire dès qu’on est à l’appart.

— Ouais, OK. Dis-lui de faire ça.

— Désolé de t’avoir fait stresser pour rien. Je pensais que c’était plus grave quand papa a appelé.

— C’est bon. Dis aussi à Tim qu’il peut dormir dans mon lit, s’il veut.

— T’as changé tes draps au moins depuis vendredi ? Je te rappelle qu’il y avait ton…

— C’est bon, Sacha, le coupé-je, en me pinçant l’arête du nez. J’ai changé mes draps. Mêle-toi de tes oignons, s’il te plaît.

Il ricane.

— Ça va. Arrête d’être autant à cran. Et démontre-moi plus de respect. Qui est le plus âgé des deux, ici ?

— Je me pose la question tous les jours, figure-toi. Bon, je dois y aller. Dis bien à Tim de m’écrire. À plus.

— Ouais, à plus Faure, conclut-il et je sais qu’il sourit à son téléphone.

— Tsss…

Je raccroche. Il a toujours pour habitude de m’appeler par notre nom de famille. Ça l’amuse. Idiot de frère ! Je souffle longuement puis active le vibreur sur mon mobile pour être sûr de le sentir lorsque Tim m’écrira. J’ai soudain besoin d’un alcool bien plus fort que de la bière. Je suis trop tendu.

Je m’engouffre dans le bar sans traîner. Il fait chaud et davantage de monde abonde au comptoir. Je jette un œil à la table où nous avons dîné, les collègues n’y sont plus, mais ils parlent et partagent maintenant le coin VIP avec les Toulousains, à l’autre bout de la salle. Je scrute les présents et mon cœur rate soudain un battement.

Léo n’est pas là.

Ça me plombe l’estomac. Est-ce qu’il pousserait le vice jusqu’à ne pas venir ? Merde ! Cette probabilité me contrarie bien plus qu’elle ne le devrait.









Chapitre 8
Léo



Je suis en route pour rejoindre mes coéquipiers au bar. Je suis en retard, pour changer. Heureusement, Rémi m’a envoyé l’adresse.

Une main fourrage dans mes cheveux et je soupire. J’en ai tellement rien à foutre de cette soirée. J’aurais préféré que l’on joue simplement notre match demain et qu’on oublie le reste. Mon téléphone vibre dans ma poche. Encore.

Quand est-ce qu’il va me lâcher, celui-là ?

La façade du bar se manifeste devant mes yeux : Le Saloon. Le nom à lui seul me déprime. Qu’est-ce que je fous là, sérieux ? Jusque-là, cette journée n’a pas été la plus glorieuse de mon existence. Ce matin, à l’entraînement, quand les nouvelles sont tombées, je ne pensais pas que mes coéquipiers me taperaient autant sur les nerfs. Rémi est maintenant capitaine des WARRIORS, et alors ? Je replace mon bombers sur mes épaules.

Bon. Quand faut y aller…

Une fois dans le bar, j’aperçois mes amis, tout au fond, dans le carré VIP. Plusieurs bouteilles d’alcool sont déjà vides. Je plisse les yeux. Je flaire tout de suite le guet-apens, car mes coéquipiers ne sont pas seuls. Le crétin de meilleur pote d’Aurélian est présent et la totalité de la formation de Bordeaux également.

— Fait chier.

Je suppose que le sale plan est signé Aurélian Faure. Comme d’habitude.

Je me faufile entre les gens pour les rejoindre. Mes dents grincent déjà à l’idée de devoir partager cette soirée avec mes futurs adversaires. Pourquoi personne ne m’a prévenu ? Maintenant, je suis bon pour supporter ce salaud de Julien. J’ai beau avoir promis que je ne ferai plus d’écart de comportements, j’ai passé une journée de merde et il vaut mieux ne pas trop me chercher.

Je tape dans le poing de Rémi et Sébastien puis balaye du regard la tablée.

Je m’arrête sur Aurélian. Il est en pleine discussion avec son ami à la trop grande bouche et… Mais, qui est ce type ? Un gars immense, aux cheveux longs et au sourire charmeur, se trouve bien trop proche d’Aurélian. J’étudie sa dégaine. Ses piercings attirent l’attention. Ses fringues aussi. Je le détaille de haut en bas, un air froid au visage. Je ne le vois pas de ma place, mais je suis persuadé qu’il porte des Doc Martens et qu’il a un piercing à la langue. Je retiens un ricanement.

Punk à chien…

Ma lèvre supérieure droite se soulève. Qui est ce gars encore ? Et que fout Faure à lui faire la conversation ? Je ne suis pas né de la dernière pluie, c’est facile de deviner que ce type lui a tapé dans l’œil. Lorsqu’Aurélian croise mon regard, il a l’air surpris de me découvrir là. Je hausse un sourcil. Je n’aime pas ça du tout et bouillonne sur place. S’agit-il d’un des joueurs de Bordeaux ?

Aurélian se renfrogne. Nous nous toisons quelques secondes et la tension s’installe. Je finis par feindre le désintérêt. Pourtant, ma mâchoire ne se desserre pas et devient douloureuse. Je scrute de nouveau ce type. Il doit le sentir, car, quand il relève les yeux, il soutient mon regard quelques secondes, le menton rehaussé. Ensuite, un sourire se manifeste puis il se baisse pour parler à l’oreille de Julien. Ce dernier lève la tête, m’aperçoit, puis éclate d’un grand rire. Mon visage s’assombrit. J’ignore ce qu’il lui chuchote, mais cela m’assure que cette soirée ne se terminera pas bien.

— Ça va, mec ? me demande soudain Rémi.

Il me couve de ce même regard inquiet qu’il me réserve depuis des mois. Ce regard, je ne le supporte plus.

— Ouais… Je vais me chercher à boire.

Je m’éloigne et m’accoude au comptoir. Il y a un monde fou. Quand je commande mon verre au barman, un bras entoure mes épaules.

— Legrand, mon capitaine préféré.

Quand je reconnais la voix, l’irritation m’électrise les phalanges.

— Te voilà, enfin. J’ai bien cru que tu ne viendrais pas. J’ai demandé à Aurel de m’envoyer une photo de ta tête lorsque tu apprendrais qu’on allait jouer l’un contre l’autre. Il a refusé.

— Bouge ton bras de là.

— Arrête de bouder, Léo. Je compte sur toi pour tout donner demain. Ce match d’anthologie qu’on va jouer ! Moi qui pensais vous retrouver en championnat de France… Finalement, mon vœu s’est exaucé bien plus vite que prévu. J’ai hâte de voir ta tronche quand tu auras perdu, capitaine. Et cette fois, pas besoin de photo, ta tête en direct suffira amplement.

J’observe son aberrant sourire trop large.

— J’ai promis que je me battrai plus en match, mais je n’ai rien dit concernant ce soir.

Julien rigole à la provocation.

— Oh non, non… On va régler ça sur le terrain. Crois-moi, c’est bien mieux comme ça. Et puis, tu dois nous montrer ton jeu collectif. Il paraît que tu n’es pas QUE talentueux au basket lorsqu’il s’agit de sport en binôme.

Mon sang ne fait qu’un tour. Il sait. Putain ! Aurélian ne peut-il pas fermer sa bouche deux minutes ?

— Et puis, si on se bat ce soir, on ne pourra pas jouer demain, continue-t-il. Il n’y a pas que moi qui suis impatient de vous affronter… Camille m’a demandé qui tu étais quand il t’a vu avec ta tête de mec constipé.

Toute pensée claire quitte mon cerveau. J’ai bien entendu, là ?

— Pardon. Tu as dit qui ?

— Camille, notre pivot. Il a bien remarqué que tu le regardais mal en arrivant.

Je ferme les poings si fort sous le comptoir que mes ongles pénètrent ma chair. Ce type aux piercings, c’est l’ex d’Aurel. C’est lui, le mec qui a couché avec lui alors qu’il n’était même pas majeur ! J’avale l’information avec difficulté, la rage se déversant dans mon ventre. Je sais que Julien se délecte de ma réaction, mais je n’arrive pas à dominer mes émotions. Face à son sourire qui s’élargit, je fais de mon mieux pour ne pas craquer, bien qu’au fond, je n’aie qu’une envie, lui éclater le crâne sur le bar. J’observe le coin VIP pour remarquer qu’Aurélian discute toujours avec ce salaud. Ils sont trop près l’un de l’autre. Comment ce type ose-t-il s’approcher de lui ? Je serre le bord en bois entre mes doigts pour me contraindre à rester assis. Ça ne m’étonne même pas qu’Aurélian soit attiré par ce guignol. Ma fureur augmente et j’ai besoin de briser quelque chose. Seulement, je dois me tenir à carreau.

Heureusement, mon verre se manifeste devant moi et ça a le mérite de m’obliger à me focaliser sur autre chose.

— On se voit plus tard, capitaine. Et n’oublie pas, je t’ai à l’œil, conclut Julien.

Il est content de lui. Il peut. Ce cherche-merde adore la provocation.

Qu’il rigole donc ! Il rira moins, demain.

Mon téléphone vibre une nouvelle fois dans ma poche et je rejoins les autres. Putain ! Je n’ai pas la moindre envie de discuter, mais je dois absolument éviter les problèmes. Ça me rend dingue. Pourquoi ça m’énerve autant ? Pourquoi en ai-je quelque chose à foutre que ce type soit l’ex d’Aurel ? Je ne sais pas l’expliquer, la bête dans mon ventre exige qu’Aurélian s’éloigne. Agacé, je finis par sortir mon téléphone d’un geste sec pour refuser l’appel. Un SMS s’affiche. Je ne le lis pas.

Il ne peut pas me laisser tranquille une putain de minute ?

Lorsque je relève la tête, Aurélian me fixe. L’inquiétude dans ses yeux exacerbe ma rage. Rémi décide d’en rajouter une couche :

— Qui est-ce qui t’appelle ? Pourquoi tu es toujours sur ton téléphone depuis deux jours ?

Je ne réponds rien. Ma jambe droite ne cesse de tressauter.

— Je crois qu’il faut qu’on parle, Léo. Je sais qu’il y a un problème.

— Non. Y a pas de problème.

— Si, il y en a un. Je déteste me mêler de ta vie, mais il se passe des choses vraiment chelou, en ce moment…

Son regard dérive une microseconde vers Aurélian.

— … et je veux être là pour toi. Même si tu te comportes comme un idiot.

— Pas besoin.

— Je dois dire… je te suis plus. Depuis qu’Aurel est arrivé dans cette équipe, c’est le bordel. Qu’est-ce qu’il se passe ?

— Rien.

— Bon sang, je vais te mettre une droite si tu continues avec tes phrases monosyllabiques.

— Avec plaisir…

— Ce soir, déclare-t-il après quelques secondes. Je te laisse tranquille ce soir, et demain, je reviens à la charge. Je n’accepterai pas de non pour réponse, Léo.

— De toute façon, cette soirée, c’est de la merde.

Je bois mon verre cul sec. Derrière Rémi, j’aperçois Aurélian suivre Camille vers le coin fumeurs. Je me lève et me dirige vers les toilettes. Je ne suis plus maître de mes mouvements, ma colère est en pilote automatique. Je fais mon affaire, essayant de repousser les pensées qui me traversent la tête quant à ce que fabrique Aurélian avec ce type dehors, puis m’adosse au mur à la sortie des W.-C. J’attends qu’il revienne.

Qu’ont-ils d’aussi important à se dire pour que ce soit en privé ? J’ai envie de tout foutre en l’air. Comment est-ce qu’on s’est retrouvé dans cette situation, sérieux ? C’est putain de mal barré. Personne n’a ne serait-ce qu’une petite idée de ce qui se trame entre Aurélian et moi, et je suis là, à surveiller ce que pourrait lui faire son ex ? Tout est trop compliqué. Je savais déjà que coucher avec Aurélian était une erreur. Encore plus si, maintenant, Julien est au courant. Je n’aurais jamais dû poser un doigt sur lui. Pourtant, il me suffit de me remémorer le regard d’Aurélian sur ce type, et je n’y peux rien, la fureur me transperce.

Camille rentre subitement dans le bar, l’air contrarié. Mon cœur rate un battement lorsque je remarque qu’Aurélian le suit de près. Ils ne m’aperçoivent pas dans l’ombre, mais moi, je vois très bien Aurélian le rattraper par le bras pour le stopper dans sa course.

Qu’est-ce qu’il fout, putain ?

Aurélian s’approche davantage et je crains le pire. Je déteste le fait que l’autre ait l’air de se détendre rien qu’en ayant Aurélian si près de lui. Les yeux d’Aurélian sont remplis d’une tendresse qui me débecte. Tout s’assombrit autour de moi. Il va l’embrasser ?

J’ai besoin d’un verre.

Alors que je me redresse d’un coup de hanche, le bad boy se détache d’Aurélian après lui avoir offert un sourire plein de promesses. Il le laisse là. Aurélian a l’air ailleurs, mais quand il tourne la tête et croise mon regard, il se fige.

Cramé.

Je me barre. Je ne vais pas rester ici, à témoigner de sa culpabilité. J’ai autre chose à foutre. Seulement, il me rattrape par le bras et je suis prêt à le plaquer contre le mur.

— Qu’est-ce que tu m’veux, Faure ?

— Où tu vas ?

— Nulle part.

— Arrête ça. J’ai vu que Julien t’a parlé plus tôt, que t’a-t-il dit ? Tu as l’air contrarié depuis.

— Oh ! Tu veux savoir ce qu’il m’a dit ? C’est très simple. Ton fouteur de merde de meilleur ami a gentiment effectué les présentations. Je suis ravi d’apprendre que Camille fait en réalité partie de ton ancienne équipe. Un plaisir, vraiment. J’aurais peut-être dû aller me présenter aussi, comme ça… On aurait été deux à pouvoir se vanter d’avoir couché avec Aurélian Fau…

— Stop.

— Stop ?! T’es sérieux, là ? grondé-je, en avançant d’un pas. C’est à moi que tu dis stop ?

— Léo, je n’ai pas envie de… Je sais pas pourquoi tu es si en colère, mais si c’est à cause de moi, c’est juste…

— Pourquoi Aurel ? Pourquoi ce serait à cause de toi ? On a baisé. C’était bon. Terminé.

Il accuse le coup et j’observe le venin de mes mots l’atteindre de plein fouet. La colère reprend vite place sur ses traits. Aurélian ne se laisse jamais faire. Jamais.

— Ne me parle pas comme à tes putains de conquêtes ! Ça ne marche pas avec moi.

— Très bien. Restons-en là, alors.

Je dégage mon bras de sa prise.

— Je te préviens, Léo. Je te laisserai pas tout fou…

— Les gars ? Tout va bien ? nous interrompt Sébastien, un air inquiet au visage.

Il s’est stoppé sur son chemin vers les toilettes.

— Fantastique ! s’écrit Aurel, avant de tourner les talons.

Nous ne pouvons pas parler ici et ça tombe bien, car je n’ai absolument rien de plus à dire. Je savais que je n’aurais jamais dû venir. Je n’avais de toute façon pas envie d’être là. Je débarrasse donc le plancher. Rien ne me retient ici, à part la colère et le mépris qui m’étouffent depuis trop longtemps déjà.
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